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VINGTIEME DID!NÜEHý: APRES LA P?,NTEOOTE

jésus lui dit Si Vous lit vov« t d"> miodligefs ti. des miracles, vous
lie' et-oyezi pas.

1. Le Seicgueur, avant d'exaucrer b's stupplitcations dJe ce pbre
affig-é, lui adresse mie parle-ôt e qui dut maugmenter son
aUxiété doulouireuse. Il lui rcprorlhn son manque de f:)i ; car il
pense au salut, de cette âme, et il veut la guérir avant de rendre
la santé corporelle ani fils. LeC céleste Médecin en agit souvent
ainsi envers les âmies laugiissaiscý. Aui lieu de les exaucer, il,
semble augmntner leurs peines. Ci- prorédé es, un remède ; car
iùotre coeur, paitfois dur et it,senisibte, a besoin d.'une secousse
pour s'épancher' avec plus d'abiondance, comme le caillou a be-
soin d'un choc pour donner des éiincelles.

Les retardeniptits de D)ieu produisent un redoublement d'ins-
tances ; et d'alpi-ès le temnps des épreuves, les consolation,.;surpas-
sent les peines.

IL. L'exemple du personnage de Caphiarnain nousnmontre que
la douleur est une des conditions les plus favorables au triomplie
de la grâce et au réveil de la foi :car, tandis que les prospérités
de la terre épuisent la vie spiritueldle, énervent le sens deý clho-
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ses de Dieu, et produisent un rassasiement factice qui éloigne
l'homme des biens véritables, les adversités, au contraire, le rap-
pellent à Dieu, en détruisant les illasions et les rêves qui en.dor-
maient la conscience. A ce point de vue, les souffrances, les dé-
ceptions, la privation des objets qu'on aime, les coups sanglants
des afflictions, sont des moyens dont Dieu se sert pourfaire luire,
à travers les plaies de notre coeur, un rayon de sa grâce ; si bien
que David, péniétré de cette vérité, témoigne que la tribulation
a dilaté son espérance ; et il regarde chaque adversité comme
une visite du Il' igneur. De là ces paroles : «(Votre verge, Sei-
gneur, et votre tâton m'ont consolé. »

COLOMBIE BRITANNIQUE(I)
Mlssioita Sai1 nte- Iliarie

Les préparatifs de la Passion sont terminés, et le soleil n'est
pas épouvanté d'eclairer ce spLctacle qui ni'est qu'une pieuse ima-
ge du draine tffrayaîît et sombre du Golgotha; if a chassé dIevant
lui les nuagEs afia que du haut dii ciel lfs anges puissent con-
teinpleî', nion plus avec désoldtion, mais avec joie, Its diversts
péripétiEs de la grande tragédie.

Les acteurs et les cDstur-ne.q, les tlhoeurs-, les décors, tout est
prêt ; et tous ceux qui doivent, prendre part à la procession se
grotippnt et s'organisent au pitd de la colline. J'y descends en
toute hliele afin de mieux voir la if arche ascuntioinielle de la
processioà.

Enfin la cloche tinte au clocher, de la chapelle, et le défilé
commence.

Eni tête marchent les femmes, rangées sur deux lignes, et ce
s)nt elles qui entonnent - chaque groupe dans sa propre langne
- ce cantique populaire dont l'air est connu de tous, et qu'on
pourrait appeler une complainte :

Au snng qu'un Dieu va répandre
.-hI! nmôlvz (i moisis vos plIeurs

Etc.
Après les femmes s'avancent les j ýunes filles, puis les jeunes

(1) Dans la ire pirtiec de ce rcitil islcst alissé quelques t.uutoi d'in.-.r msiou- quonu, devons
rectifier. eago 2521, ligne ýe, c*x lieu do 4 il pet aunaont un voulier, et le pli riche do tous icu
veinlor, 1 Iis'-z: il est suartout un vivier et le plus riche de jus 1@3 toviers. Ligne Sio, an liiz
de Il D<pct gr.tn<les 1en,îet, égies dreslées, 1, iSQr Deu£. grantide41 1te-glises di-essées.
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garçons et enfin les hommes - tous formant deux ligneý paral-
lèles, et tous chantant le mêne air mélancolique, chacun dans
-la langue de sa tribu.

On serait porté à croire qu'il en devait résulter, comme ens.'m-
ble, une ca·caphonie atroce ; mais non, et cependant, tandis que
les hommes encore au bas de la colline chantaient le premier
quatrain du cantique, les femmes, arrivées au sommet, poursui-
vaient le second quatrain, de leurs voix aigües

Puisque c'est pour vos offenses
Que ce Dieu souffre aujourd'hui,
Animés par ses souffrances
Vivez et mourez pour lui !

A distance,tous ces chours différents alternés et mêlés formaient
une harmonie étrange, puissante et pleine de vibratious émou-
vantes. Je me sentais emporté dans un monde idéal, et, fermant
les yeux, je me demandais s'il n'y avait pas au-dessus de moi
dans les sphères supérieures un concert d'ôtres surnaturels.

Le spectacle auquel j'assistais allait être la représentation du
plus grand des drames, et je songeais aux chours des tragédies
antiques, surtout à ceux du Prométhée d'Esthyle; mais ce que
je voyais et entendais était plus beau parce que c'était plus vrai.

Le vrai Prométhée, je l'avais sous les yeux. Au sommet de la
colline, figure du Calvaire, son divin corps resplendissait dans sa
blancheur immacuiée, couvert de la pourpre desoi. sang. Comme
le hléros d'Eschyle, il était cloué à son gibet, le côté ouvert, pour
que le vautour de l'impiété puisse continuer toujours de dévorer
ce cour dont le sang est aussi inépuisable que l'amour.

Et la procession montait toujours en chantant, décrivait un
granl M sur le flanc de la colline dramatique, au milieu des
oriflammes flottantes et des guirlandes de verdure. Et dans les
bois voisins, les oiseaux mêlaient leui s voix à celles dés hommes,
et s'élançaient vers le ciel avec de grands coups d'ailes et des cris
d'amour.

Ah ! sans doute, si le monde surnaturel nous avait alors ré% éIé
ses mouvements mystérieux et invisibles, nous aurions vu des
essaims d'âmes s'élançant aussi vers les cieux, emportées ppr la
passion de l'immortel Crucifié

Pendant que la procession gravissait la colline, les personnages
des tableaux de la Passion se groupaient au sommet dans la
grande avenue qui longe le bord de l'escarpement. Tous revêtus
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des costumes qui convenaient'à leurs rôles rcspectJfs, et dans les
poses qui leur étaie'nt assignées,ils formèrent huit tableaux,espa-
cés de quinze à vingt verges,ontre les deux lignes de la procession.

Nous avons rarement vu iin spectacle plus impressionnant que
cette vivante illustration de la voie /ouloureuse, commencant au
jardin des Olives et se terminant au Calvaire.

Le premier tableau représentait l'Agonie de Jésus à Gethséma-
ni, et le personnage du Chlist, prosterné sur le sol, semblait pro-
foncément pénétré de son rôle ; tous les traits desa physionomie
exprimaient admirablement la supplication et la souffrance. Dans
un pli du sol, six Indiens, bien groupés et couchés, représentaient
les apôtres endor mis.

Dans le second tabhau, des soldats romains, portant tuniques
et casques, armés de lance.s et de boucliers, saisissaient et garot-
taient Jésus, qu'on aurait pris pour la statue de la Résignation.

Le troisième tabau figurait la condamnation du Sauv utr par
le gouverneur t omain. Pilate, somptueusement vétu et assis sur
un trône, se lavait les mains dans un bassin où un esclave, debout
à côté du trône, versait de l'eau. Le Christ, enchainé et les yeux
baissés, semblait écouter avec soumission la senten, e inique,tan-
dis que plusieurs juifs, sombres et méchants, fixaient sur lui des
regards furieux.

Le quatrième tableau était une image très réaliste de la lagel-
lation. Altaché, les mains derrière le dos, à une coloone basse,
et nu jusqu'à la ceinture, Notre Seigneur s'inclinait sous les
coups des bourreaux qui teniaient leurs fouets levés, etsc's épaules,
ses reins et sa poitrine ruisselaient de sang.

Le même réalisme se retrouvait dans le cinquième tableau qui
représentait le couronnement d'éprnes. Vêtu d'une longue robe
blanche, et assis sur une chaise grossière, le·Sauveur était entou-
ré de Juifs et de soldats, et deux d'ent:e eux ajustaient la couron-
ne d'épines à son front, d'où le.sang coulait sur, sa face auguste.

Mais nous avons été tout particulièrement impressionné par
le sixième tableau, et l'Indien qui personnifiait Jésus novs a paru
rendre avec une vérité effrayante la chute de Notre-Seigneur
sous le fardeau de la croix. R.evêtu d'une grande tunique rouge,
le front couronné d'épincs et ensanglanté, les cheveux en désor-
dre et retombant en larges mèches sur sa figure souillée de sang
et de poussière, il était presque étendu sur le sol, sa lourde croix
en travers sur ses épaules. Des soldats cruelsje rouaient de coups



pour le forcer à se relever, et lui, appuyé sur sa main gauche et
soutenant la croix de sa droite, redressait à demi la tête et regar-
dait ses bourreaux avec, une tristesse indicib!e,tandisqu'une fem-
me indienne, figurant sainte Véronique, s'avançait avec un voile
tendu pour essuyer son visage.

Après le septième tableau qui nous montrait'Jésus rencontrant
les femmes de Jérusalem et échangeant avec elles des regards
attristés, la procession, chantant toujours son lugubre cantique,
arrivait enfin au sommet du Cilvaire.

Un grand cruciix, représentant le Christ de grandeur naturel-
le, y était planté. Une femme sauvage, portant le costume que
h s peintres atIr.buentgénéralement à Madeleine,accroupie sur ses
genoux, embrassait le pif d de la croix de ses deux bras et baisait
les pieds du Sauveur. Elle tournait le dos au publie, et son abon-
dante chevelure noire recouvrait ses épaules et flottait jusqu'à sa
ceinture ; mais quelques tress s tombaient sur les pieds du Christ
et semblaient les essuyer.

Grâce à certain mécanisme qu'un sauvage fit mouvoir dans le
crucifix, le sang commença à couler des plaies du Sauveur. De
son côté ouvert, de ses mains et, de ses pieds percés, de sa tête
couronnée d'épines, ds jels de sang coulèrent 1. niement sur son
corps, b!auc comme neige, Et, tombèrent goutte à goutte sur la
chevelure et les vêtements de Madeleine.

Tous les chants cessèrent, et la foule agenouillée, en proie à la
plus poignante émotion, se mit à prier.

Les Indiens psalmodiaient des prières dans leurs langues res-
pectives et en latin, et les voix d'hoimes alternaient avec les voix
de femmes. Pendant longtemps le murmure des voix, tour à tour
fortes et mourantes, répandit sur la scène umie empreinte de sol-
lennité et de tristesse.

Au pied de la croix, Marie Madeteine semblait morte de douleur
sous les flots de sang qui l'inondaient. A gauche de la croix, la
Tiès Sainte Vierge se tenait debout, muette de sôuffrance, les
mains jointes, et les yeux, vides da larmes, levés vers le divin
crucifié. A droite, se tenait saint, Jean dans l'attitude de la dou-
leur sans espoir. En arrière étaient groupés d,'s Juifs aux costa-
mes variés, des soldats et des cavaliers romains portant des lances
et des-épées. L'un d'eux portait aux lèvres du Sauveur une épon-
ge trempée de fiel et de vinaigre ; et tQus ces .personnages ne
bougeaient pas plus que des statues.

DE MONTIRÉAL M6
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On sentait peser sur la foule une oppression douloureuse, et le
silence qui avait succédé aux, prières ajoutait encore au sombre
caractère de la lugubre scène, lorsque les chofs des tiibus se
levèrent, et dirent, chacun dans sa langue : « Le Cliiist est mort!
Le Christ est mort ! »

Quelques sanglots étouffés rompirent s2uls le silence qui sui-
vit ; des ).armes jaillirent de bien des yeux, et les psalmodies
plaintives recommencèrent.

Peu à peu cependant les prières se turent,et les p'ersonnages du
drame se dispersèrent. La foule silencieuse et recueillie s'écoula.
Le soleil se voila d'épais nua -es,et une pluie tranquille et chaude
recommença à tombcîr. CeLait le ciel mêlant ses larmes à celles
de la terre.

Je m'approchai du crucifix solitaire. Les planches de l'estrade
où*il était fixé étaient toutes rougies et le sang du Christ coulait
toujours.

O sang de mon Sauveur, c'est ainsi que tu couleras sur la terre
jusqu'à la fin des temps, afin de laver les péchés sans cesse re-
nouvelés de notre triste humanité !

Ah! qu'ils était-nt loin de soupçonner cette merveille les bour-
reaux qui ont crucifié Jésus ! Quel sens profond se cachait dans
catte :.role divine prononcée à leur sujet "Ils ne savent pas ce
qu'ils font 1 "

Non. ils ne savaient pas que ce sang qu'ils versaient était une
foutaine de vie dans laquelle l'humanité était régénérée ! Ils ne
savaient pas que ce sang dont ils croyaient avoir épuisé les der-
nières gouttes en perçant le divin cœur, continuerait d'arroser
la terre, et que dans les régions les plus lointaines et dans les so-
litudes les plus sauvages, il coulerait sur des autels pendant des
sièecl s et des siècles

**

A 7 h. P. M. tous les habitants du camp sauvage remontèrent
la colline, musi:que en tête, et se massèrent dans la grande tente
cathédrale, élevée à quelques pas du calvaire. Ils y récitèrent le
chapelet, qui fut suivi de la bénédiction solennelle du Saint-
Sacrement. Mgr Darieu, évêque de New Westminster, officiait,
et les autres évêques assistaient au chour. Tous les sauvages
chantaient les hymnes du salut avec un ensemble étonnant.

Le camp des sept tribus offrait dans la soirée un panorama des
plus pittoresques. Das centaines de feux pétillaient aux portes
des tentes, et projetaient au loin des reflets rougeâtres et trem-
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blotants.Horames, femmes et enfants, accroupis en cercle aut>ur
des feu-x, Iumair nt et causaient, Pendant quelque temps les
papnnses*"crièrent, tes chiens aboyèrent et hurlèrent ; puis le
silence se fit, les feux s'éteignirent, et l'on ne vit plcs passer que
quelques ombres errantes à travers les tentes.

L- lendemain matin une cérémonie funèbre imposante eut
I eu dans la grande tentecat-hédrale ; c'était un service solennel
pour le repos de l'ame du regretté évêque de New Westminster,
Mgr d'Herbo"nez. Sa grandeur, Mgr Lemans, évêque de Victoria,
officiait.

La fanfare desIndiens exécuta avec une rare perfection les
inatches funèbres les plus connues ; et tous les motets, liKyrie.
le Dies Ir, le Libera furent chantés, en latin et par cœur, par les
quatre ou cinq cents voix de la foule.

J'ai rarement entendu un concert sacré plue grandiose et plus
touchant. Ude particularité de ce choeur était le chant des
jeunes filles sauvages dont les voix sont d'une octave plus hautes
que celles des femmes. J'ai cru d'abord, en les entendant, qu'il
v avait des violons dans la fanfare et que c'était un accompagne-
ment de chantrelles ; je me retournai, et constatai qu'il n'y avait
pas d'autres chantrelles que des gosiers de jeunes filles. Seules,
ces voix seraient criardes ; mais dans ce chour nombreux et
puissant, elles produisaient un effet à la fois curieux et beau.

Et vb'ilà donc,'pensais-jp, ce que la religion à fait de ces bar-
barts ! Comment les mi>sionnairEs ont-ils réussi à les civiliser à
ce point ? Comment font-ils pour leur apprendre à chanter par
orur un liymne comme le Dies Ir ? J'avoue que cela me sem-

ble prodigieux.
L- B. P. Lejeune - qui estjepne comme son nom, et fort in-

telligent- me dit que c'est par la sténographie qu'il leur ap-
prend à lire. Cela me parait plus extraordinaire encore; et cepen-
dant, l'expérience est faite et le succès incontestable, les enfants
sauvages apprennent à lire en huit jours de cette manière.

Voici ce que l'excellent thisšionnaire écrivait à te sùjet, à ses
supérieurs, à la date du ler avril dernier :

.< Nouvelle idée, n'est ce pas, que d'apprendre à lire aux sau-
vages à l'aide de la sténographie ? On me disait, il y a un an:
ils ne sont pts capables d'apprendre-la sténographie I
u Cppendant l'expérience est toute faite : les sauvages ici.sa-

rent lire, g-Ace à la sténographie, et cela après une semaine d'à.
Cole seulement 1
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« C~'akpa4out~;ils ont déjà un petit journal, qui parait

toutese8 1ern5ifle8,q et qii-a 150 abonnés. C'est non seulement

une merveille, Mais un coup de'la Providenlce ;car ces pauvres'

sauva8es qui pouvaient à peine apprendre quatre à cinq pages de

prières et de catéchisme dans un an, reçoivent maintenant huit

pagec d'instruction religieuse par semaine...

« Dans nos séances- de catéchismfp. j'écris sur le tableau en

sténog raphia, un ch.apitre de l'histoire sainte, ou une prière. à

peine. est-elle -écrite qu'il.Vlont déjà lue, et l'apprenne entre eux,

sains que j'aie besoin'de m'en occuper davantage. Je leur ai appris5

de cette mgnièreý,dafl5 le courant de la semaine les quinze mystères

du Rosaire, plusieurs, traits de 1'Evangile, et l'Histoire Sainte

depuis la création jusqu'à Moîse... ii

Est-ce que ce mode d'instructionl ne pourrait pas être également

employé,par les Blancs ?A.BROTI.

- XAVIER MÂARMIER

M.Xavier Marinier, dle l'Acadéniie Française, -rientde our

Parin, à l'âge de 85 ans. Nous savons avec quelle cordialité il recevait

tous les Canadiens qui allaient le Toir. Notre pays perd en lui un de

ses amis les plus dévoués et les plus fidbles. Il a écrit beaucoup, respec-

tant toujours i3crupuleusem1e-l. la foi et la morale. «i J'ai publiè soixante

ouvrages, disait il un jour devant nous, et * l consolation de mna vieillesse

estde songer qu'ils ne contiennent pas une seule ligne qui ne puisse ^tre

mise sous les yeux d'une jeune fille ou d'un enfant. »

NOS MAISONS D'EDUOATION

A l'EXposition Universelle de Chicage

M. le chanoine Bruchési, commissaire de la province de Québec

pour la. partie scolare catholique à l'Exposition Universelle de

Chi,-cago, a reçu de Sa Grandeur Mgr Bêgiri, coadjuteur de

S.B. le cardinal Taschiereau, la lettre suivantequaétcom-

niquée à nos diverses maisons d'éducation:
Archevèchié de Québcc, 30 septembre, 18912

3f ~Mnieur le CI anoine,.

ioncveTfniunt Étô'Mdial'da Québec g 4éj4 oxprimé?4 l'épi'qçgpt



ton désir de voir nos maisons d'éducation prendre part à l'Exposition
universello de Chicago.

Il y voit une oeuvre de patriotisme et de zèle à accomplir, et c'est
pour ce motif qu'il vous a choisi comme l'un de ses commissaires.

Il a de plus déclaré qu'il se chargerait cks dépenses qui en résulte-
raient, telles que frais de transport, d'installation, etc...

Ce projet a été soumis aux évêques, lors de leur dernière réunion à
Québec, le 29 courant, et je suis heureux de vous dire qu'il a reçu leur
entière approbation.

Nous ne pouvons rester indifférents à une entreprise bénie par le
Saint-Siège, et pour laquelle l'épiscopat entier des Etats Uni'rmanifeste
la plus*vive sympathie.

Nous espérons qu'il en résultera un avantage réel pour notre religion
et notre nationalité ; car ce sera une occasion magnifique de faire con-
uaître au monde entier les lois scolaires qui nous régissent et les résul-
tats obtenus par notre sy.,tème d'éducation.

Aussi le désir de Son Eminence le Cardinal Archevêque de Québec
et de .os Seigneurs les Archevêques et Evêques, est-il que toutes nos
maisons d'enseignement, sans excertion, se fassent un devoir de répon-
dre à l'appel du gouvernement et commencent sans retard les travaux
qui devront figurer à cette grande exposition.

Votire expérience dans les matières d'éducation, le zèle et le dévoue-
nient que.vQ.s. mettrez, nous le savons, à remplir la mission qui vous a
44 confiée, nous en assurent à Pavance le plein succès et Nous prions
Dieu de la bénir.

Js demeure, Monsieur le Chanoine,
Votre bien dévoué en N. S.

†d L. N ., Ardh. de Cyrène,
Coadj. de S. E. le Card. Taschrea .

OHRISTOPHEI COLOMB

Le R. P. Gaffre a fait, le 12 de ce mois, au cercle Ville-Marie,
sur Christophe Colomb une éloquente conférence que les jour-
naux ont publiée. Il s'est attaché surtout à faire ressortir la
mission surnaturelle de l'illustre Génois. Nous dev~ns nous
borner à une courte citation de ce remarquable travail, et nous
choisissons la page inspirée à lorateur par les souffrances dont
furent abreuvés les derniers jours de Christophe Colornb.:

ti Tout héros est au milieu de sa génération comme un drapeau. Or,
pe qui fait ]a beauté du drapeiu, ce n'est ni la frange qui l'orne, ni l'or
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qui le couvre ; mais bien les blessures qu'il a reçues... Je lisais l'autre-
jour la description de cette marche triomphale, qui portait sur ses bras
les cinquante années glorieuses du sacerdoce de Notre Cardinal. Je
suivais à travers les rues de Québec le long défilé des sociétés chrétien-
nes, des corps militaires, des chars historiques, des fanfares, des ban-
nières... que sais-je ? dr tous les souvenirs et de toutes les joies du
pays ! Et au milieu, et au dessus du cortège des soldats, des magistrats
et des prêtres, une grande vision capt va toute mon attention. Ce n'é-
tait ni un étendard flottant, ni une bannière bordée d'or et de soie
c'était un vieux drapeau, un vieux lambeau de drapeau, un vieux reste
de drapeau, si usé, si blessé, si lamentablement uéchiré qu'aucune main
n'avait osé le délier, qu'aucune main n'avait osé secouer au soleil ses
plis sanglants où sommeille une gloire de 150 ans ! C'était l'héroïque
relique de Montcaln, le drapeau de 'Carillon !... Cette dépouille-là
éclipsa toutes les jeunes splendeurs qui passaient devant moi. Je fermai
les yeux, comme l'oni fait pour mieux voir quelque grand souvenir qui
se lève au fond de son âme, ou qles signes mystérieux que fait l'ombre
du passé, un être aimé qui revient. Je l'écoutai religieusement et
j'entendis qu'il soi-tait plus d'acclamations, plus de joies, plus de gloire
de cette vieille blessure toujours .1èremnent ouverte au-dessus de la
nation, que de toutes les voix harmonieuses ou éloquentes qui s(, faisaient
entendre de toutes parts autour d'elle !......

Ainsi, messieurs, Dieu vou'ût il qae la plus grande gloire qui prépa-
-re l'immortalité de ses héros s'échappât par les blessures Ilue lui
font ses ennemis ; et c'est pourquoi la marque authentique & un apos
tolût a toujours été l'hiioire des hommes de Dieu, les cicatrices du
martyr.

Certes, Christophe Co'omb commande mon respcz, quand je l'aper-
çois couvert du manteau d'écarlate, l'épée du commandement en mains,
faisant le premier pas sur ces rivages que son génie livrait aux explora-
tions du Vieux Monde. -

Il comma'nde mon admiration quand je le vois dominer (le la m'Ljesté
de sa résolution la révolte de trois navires, affirmer par l'intuition de
son coup d'oeil, la forme dle l'équateur, l'existence du grand courant
océanique, et la place exacte de l'isthme par où vont commun quer
demain les flots de l'Atlantique et du Pacifique !

Il soulève mon enthousiasme, quand il m'apparait seul, presque aveu-
gle, brisé de veilles et de lr vations, tiiomphnt des trahisons des siens
par uni courage suhuain ; renversant les plans de carnage des sauva-
ges par une sagesse et une prudence inspirées ; surmontant les fureurs
de to)us les éléments, tempêtes de feu. ouragans gigantesques ; et coin-
M.ndant aux. cieux et aux abîmnes, l'Evangi.le en mains, au nom d'une
foi qui tra'mporte les montagnes mobiles des cyck-nes et des trombes
chargées de mòrts !

Mais, quand je contemple cet hommune sans pareil, devenu le jouet de
toutes les haines hypocrites, dépouillé, par les intrigues, de tous ses
titres, et par les calomnies,de tL ites k s affections ; jeté sans un manteau
sur la dalle froide d'un cach. ,, les L.rs aux pieds et aux mains : ou
bien échoué dans une pauvre auberge perdue où il no peut mênio paye'
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8011 écot ;dans, un abandon universel. que viennent seuls troubler les

'r'Jlle$ et les cris de triîomphell do -es en ;i oh allors eu n'est ni
l1 i l'Sldinicin ioLi 1 etoiaeC'est l'amo1ur intense

t'est le culte dei lit E'oligioîî qlui nie prosterne souis cette Crandý iltîie
tiUtljet ime tu i quhr pelIque part dans ette oilbre anglste

r eielique de martyr à baiser'.

LE ROSAIRE D'UN VIEUX SOLDAT

Ili vieux soldat, accablé de fatigues et de blessures, se trouvait
i 'hôpital. llavait vieilli dans les camps, mais il avait conservé

'ýO âme jeune et tonte pi Jýte à s'ouvrir anx inspirations de la

~léé. Una prî'utre qui vint le voir luii parla de la dévot'on du

huJsaire et lui apprit à iéciter- son chapelet. Le vieux militaire

tIOouva tant de charme et de consolation dans cette prière, qu'il

Pleur~ait de l'avoir connue si tard.

îîSi je l'avais connue plus tôt, je l'aurais récitée tous les

Dans l'ardeur de ses regrets, il s'efforçait de suppléer au temps

krdu et, selon le mot d'un narrateur, il disait son chapelet avec
lPas acceléré d'un voyageur qui i-hemine au soleil brûl~ant et

cherche à gagner 'ombre. N'cspéî'ant plus guérir, il disait

«Si la TPrès sainte V;erge voulait bien m'obtenir trois ans
de-vie, je iéciterais autant de chapelets qu'il y a eIL de jours dans
rnonf existence.

Il demanda combien soi.ante années faisaienît de jours. Ou lui
'éPotudit

Vingt et u mille neuf cents.

Il demanda ensuite combien il faudrait rtciler de chapelods
ia or pour compléter ce nombre en trois années. On lui dit

«Vingt par jour. »
Sle vieux soldat s'imposa cette tâche avec bonheur nuit et

1Jtur il avait son IZ,)saire à la main, et, en trois ans il arriva ainsi
teansfiguré et illuminé par sa piété à son vingt et un mille neuf

%etième chapelet. La mort l'attendait là ; lne vécut ni un jour

une hure de pîns. Il Expira eil récitant un dernier Ave Maria.

ARGENT A PRETER 'A 5%
Les fabriques et communautés religieuses qui ont besoin

darg.ent pourront s'adresser à M. A it. Robert à larchevêché
SMontréal, u doit recevoir ProrhainOteflt des capitaux

a4Bez ê o1sidêrible;s à placer.
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LES FRERES DE LA OHEARITE

IL'EcoIe <le Réforme de Mfontréal

Les années suivantes ne furent marquées à l'Ecole de Réù-
forme par aucun incident particulier. Eni 1887î, le 2-0 décemn-
bre au soir, le feu menace de nouveau l'établissement et du
soubassement où il s'était dé-,Ilaré gagna eîî quelques ins,.-

tant le étges supérieurs. Heureusement les Firères 'taient
encore debout et après un travail énier:zique pendant unie
demie-heure, on put se rendre maître de Pincendie. ",Mais,
dit un rapport deFiseceir peu s'en fa1liut que le vaste
bâtiment contenant toutes les boutiques ne fat réduit en
cendres pour la deuxième fois de.puis quatre ans. Un pareil
malheur eut ruiné ce précieux établissemmeuL d'oit tant d'eu-
fants sont sortis tout-à-fait reformés et fortement décidés à
mener une bonne vie."

L'Ecole de Réforme a continué jusqiCcà cette é»poque sous
la direction dui frère Justinien, esprit sérieux et observateur
sévère de 'a ràgle, iza iîssion moralisatrice et son action
bienfaisante. C-'ette a -tioni ent é'té encore plus complète s i,
par un sentiment d*éconiornie mal entendue, le gouver-
nîement n'avait pendant quelque temps, accordé tr...p
fréquemment dles remises de peii:c et libéré trop tôt uni
icrand nombre d'enifants, avan t qu'ils aient en le temps d 'ail-
prentire un métier et surtout avant qu'ils aient pus'mn
der et corriger leurs mauvaises habitudes. " Ces pardonis
hâtifs, dit avec beaucoup de raison, un inspecteur, sont cau-
ses d'assez fréqluentes récidives et produisent toujou, s unie
impres-sion fâcheuse sur les comipagnrionls.

L'"influence morale (les Frères est malheureusement atte.i.-
te par ces gra2ces intempestives, qui surtout ne devraielxt
être accordées qu'au wi6rite et non à la ftvezu.

Le frère lui-tiiieil présenta souvent de justes observations
aul gouvernement dauI!s ce sens, miais il nie fut pas tottulurst
écouté, malgré lat vérité profond,, de ses remarques.

Le but, eii effet, de 1' Iceole de Réfoyrme est tout indiqué
par son titre mêmne et il est du de%oir des gouvernemenîs>
de favoriser, de tout leur pouvoir, l'action d1es Frères :il v
va de» l'intérêt de la société entière. Or,' le -emps est unii
facteur important d iiis cette réforme des caractères, do.,
mSeurs et des habitudes. Cc temps bien employé, doutnatt
;î 'cnfaîý' des notions utile-ý 'ii 11.1 permettre die trqVailler
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fructueuisement, devient *c son tour nu aide puissant pour
-aincre .'ýes mauvais penchants, en lui faisant voir les -vani-

tages matériels duniie bonne conitiie et d'ue tenue conive-
nlAble.

Si nous insistols sur *ce point, o'est qu'àL nous paraît
êtro d'une e-xtrême importance pour obtenir dce l'oeuvre
dils frères (le la Charité touL le bienl qu'elle peut produire.
L'économie est chose sccond'iire qua:,t.d il s'agit d'atteindlre
des ré-sultats moralux d'uniie valeur inîappréciable et les dé-
penses qui permettront d'arriver à -irn tel bat seront des
dépenses p)rod uctives et rimututiles.

Ces réflexions sont suggérées; par les constatations sui-
vantes empruntées au raptjport d un inspecteur de la Réorme
il y a trois ans "Agraildisse.atnit des bâtisses, change-
m'mats notables dans les dort',irs, les réfectoires, les salles
et. les couirs dle récréations, les sailles d*écoles et les ateliers,
el) un mnot, rien n'a été oublié. Si bien qu'aiiîoird'hui tous
ceux, qui coninaissent un p -'n- cet établissemnent nie peuvent
n1ier qu-fil nie suit égtd, sinlon supérieuir à'i t-ant d'autres du
même gen1re.

(A suivre).

DEORET «<URBIS ET ORBIS
Au sujet de la rête <le SaintJosephi

i décret Urabis et 0,-bis de la Sacrée Congrégation des Rites
relalir a la fête de saint Joseph vient de paraître. Il est daté du
,15 août 1892.

Il commence par rappeler que la dévotion etxwers le chiaste épouix
de la Vit-rge Marie s'est merveille usemnen t accrue depuis quie Pie
IX l'a proclamé p-atronl de t'Eglùse universelle et que le Pdpe Léon
XliU a célébré., dans son Encyclique du 12 août 18d9, ses gloires
éminentes et la puissance de sa protectioin.

Il en est résulté que des suppliques ont été adressées au Saint-
S ège pouir que la fête du sain t patriarche fût élévée à iiiirite sûpé-
rieur. Le Saint-Père, quoique profondément réjoui par ces té-
inoignages de dévotion, n'a pas jugé à propos d'opérer, dans les
traditions du culte, le changement qu'on lui demandait.

Toutefois, comme il ai-rive assez souvent que la fête de saint
Joseph, fixée au 19 mars, se trouvant en occurrence avec le di-
manche de la Passion ou que~lqu'un des jours de la Semaine
Sainte, ne peut être célébrée à sa date et doit môme étre ren-
,voyée assez loin, Sa Sainteté, ayant pris l'avis de la Sacrée-
Congrégation des Rites, a décidé que si la fête de saint Joseph

M' MONTRÉAL
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tombait le diman«che de la Passion, elle serait célébrée le Iendel
miain, lundi, Pt quie, si elle tomibait tit jour- de la Semaine Saintier
on la célébrerait le mercredi qui suit le dimanche Mn etbis, pr'emfier
après Pâqutes, les pi esc n ptions des rubriques étant observées-
pour la translation des fêtes qui tomri ýraien t ces jours là.

BIBLIOGRAPHIE

Cinq conférences sur (lncr1q e Léon XIII de la Wlif'

des Ouvriers par le 116v Il. Alexris, capucin (1).

Nous avons reçu le texte des cinq confôrences faitps à (ottaýva
par le Rév P>. Alexis sut la dernière Encyclique di Souverairn
Pontife conîcernanît la question sociale. C-ite publicatio:1 est,

comme le dit Mgr l'Archevêque d'O;awai, unite b -lie et "'le
bonne Seuvre. » Lna grave parole tombee dt- la chaire du Vaticfl
a ému le monde entier et poî té la lumière là où ne régnlait que
ténèbres et obscurité. Il était bon que cette parole fut commentée
et mise à la iortée de touts les auditeurs, c.ar elle les i 1 tresse
lotis au plus haut point. Il s'agit d'Une question vitale, et le

sommire apid de es conférences eii fait ressortir de suite la

valeur et t'importance. ])'abord i'expeisitioîî de la question sociale,
le remède du Socialisme eii regard duquel est. posée la soluitiOll
de I'Eglise. puis le rôle (le l'Etat defiîîi avec ue ntteté
parfaite, enfin le rôle d,ý l'individu (oflsidé au point de vue de
soni droit d'assocation. Voilà des sujets bien serieux, mais traitéq
avec une précision remarquable.

,Nous y relevons sur les associationîs ce qui suit à propos de ,OS
sociétés de secours mutuels et on nie peut qu'applaudir aux sages
conseils du savant conférencier:

«Ce que j'admire surtout dans vos sociétés c'est qu'elles ne sel"
tent pas le besoini de s'émanciper de lEglîse. Soyez assuîés quO
du jour où elles lie seraienit plus que deà sociétés puremîenit c'y!'
les, sans lien religieux, elles nie tarderaient pas à devenir aill t

religieuses et à tomber à. la remorque de la franc-mîaçonnerie'
Cela est fatal. Nous eîi avons fait cent fois eii Europe la doulOtU
reuse expérience. Permettez-mioi néanmoins de vous donfK4

quelques conseils. Gardez vos sociétés niationales ; mnéfiez ,VOtJB
de ces as4ociatioas cosmopolites qui peuîvenît être excellentes,
assu.rément, niaie que vous nie connaissez pas. Etendez votre
action nion seulement sur une spécialité, niais sur tout cd qui e0t
du domaine dts sec ours mutuels: maladies, funérailles, velu ve4 et
orphelins. Pour cela il faut être nombreux, ne pas se diviser
l'union fait la force. »

(1) En vente à l'Institution (les Sourds-Muets, Mile-En4!,,près Monitréa5l.
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CHRONIQUE

*~Monseigneur J'archevêque de Montréal était à Woonsocket
làdi dernier. D)emain, il ofceapontiflcalemeiit à Centreville,
lhode Island, dans l'&<iise (les canadiens, dont M. Gabo'iry est
curé.

*** I\grY Racine, é'vêquie deSeinoe a céé'émardi dernier le
~èvae aiiversaire de sa consécrationl épiscopale.

***Bee t radefi)te, à Québec, la semaine dernière, pour

ýiébc er le q la trilu ce tenu ri, de lai découvorte, le l'Amrérique.
8P1nà la Bî Is 1ii , par \,i. Cite ; il, soitr, grand concert à l'Aca-

e4rnie de s iliî(cof5 par M. lenige Ilouth'er

Prochaini un tue!o.

*** Li mort vient de f lire nitinon veau Vide dilna[ les rangs du
,Cre.c )11t,,e Le < in l wr s'est îýteilt, dernièrement, à

ai'lhton, cntporle 1),1r la ph 'is e. Il a vai t 6 ails. Appartenant à
.1 branche c-Idette dos Nufrk la famnilite catholique la plus

111l1stre du H an -rtiînulle dIesenilant (des Plantagenets

PQrTh'omas Paniitageneit, cm qulèmne fils, d'Eadouard 1er, il avait

0!8?vi comm:.t officier dans la cavaleriet de la garde anglaise. A 26

do n8 il al)aneoo nnai t la carrière miitairîe pour entrer au sàminaire

tSe hiait ii Hiome où son amé(nitéý, la distinction de su, manières

Sa~ chiari té, lunicocui liai- ut d'u nanimes sy p ies. Rearqulé
I) Pe IX, il était, e î u 2 sacrié arle eiii parlibus de

4éSarlée. Ciéé cardinal cu1 I8- î, il était depuis 1881 arc('lîpî etrýe

lf la ]lisi hqtne de Sainut Plierre. D ans ces dulliÀ e s années une

'nplacaldIe maladie l'avait forcé de se retirer cei Angleterre.

*Un jour nal dl'E urope écriv~ai t dernièermen t q ne V'Eglise et

liii nistr:es traitèrent tdunrement ClitrîsLt[ Ile Cjlomb. I., Père

t'5rhîîio A Ivaiez éaro dans nitn magistral articlP, par le témoi-

t1)ge de clhistophie Co'ollii neîýil écrivait le 21 dècem-

«L'évêque deý ialiizý, depuis que je' suis en Espiagne, m'a ton-

lotrs favorisé et a défendu mou honniieur ;'età lui que Leurs
A tLsý 5 Royales doivent lit découverte de lmriupuisqu'il'retint au ino uc ut où ie qunittais l'Espagne, dèýon ragss. »

L* 3 général Ci-1idiai vient dle mourir à Livourne, à l'âge

i.'un re- vi igt nn an s.
Poli r nP» a oî ,l nom dun général Cialdini est intime-

418ut lié à Clun dý s souvàui rs les pl us donutonureux de l'histoire die

i'4PipalitA, l'.îttailine incq îaliflablo (1 r,;géf contre l'armée poiti ti -

llIle à C ils tofidardlo et le bynbardtnft d'AilcôtiC. S'il est vrai,
C'Otine le dit Montaigue, quî'il est des d"'f11t95 triomphantes à

( l es plus belleF vi (,toires, l'liotiteuir de la journéet de C <tstel-
/Adardo fut tout entior du côté des vainicus, à moins qu'on ne

/lOuille faire un titre de gloire de l'écrasfM9i-tt du droit par' le
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nombre. Chaque fois que l'histoire citera le nom de Castelfidardo
ce sera pour glorifier l'héroïque phalange qui, sous les ordres de
Lamoricièr-e et de Charette, défendait les droits imprescriptibles
du Saint-Siège.

*** Une messe vient d'êètre célébrée à la pointe du mont Viso,
à 3800 mètres d'altitude. Le mont Viso, situé dans le Piémont,
est une des miontagnes des Alpes le plus élevées et au pied de
laquelle le Pô prend sa source.

,,* Les Missions catholiques font remarquer que la Hollande,
voit denombreuses convti-zions au catholicisme. Le journal clle
celIles du plus grand propriétaire de Someren avec touite safamille,
la femme et la fille du pasteur de cette commune, le recteur Ktuv-
sinig, à Bois là-Duc et le- pasteur de Budel, suirla fionuière btIge.;
le covseil'er d*Eiat, M. D:s Aimorie Van der Hloiveni, l'abbé Jonki-
lîeer Vi n Diehiie Van Varick, le député M. le Jonkheer Van den
B ýrcb van lleemrst- de et tant d'autres sont aussi des protestants
convertiq.

**Extr-ait d'une lettre pastorale de Mgr Lagrange, évêque de-
Ch Iî-tresz à L'occasion de la récente Enryclique de Lo I sur-
le Rosaire:

ýAinisi célèbre la sainte Vierge ce Pape, ý-i brillant de génie, de
science et d'éloquence. Et ainsi, entre le.s préoccupations qui sem-
blent s? partager sa grande âmne, une liai iiiooie profonde apparaît;
la vue et la poursuite d'un but. identique, la glorification et le
triomphe de i'Eglise, par la doctrine et la prière. Oui, et plus que
jamais dans. les temps malheur-eux où nous sonmmes, il faut, prier;
c'est l'alpha et l'orni'9a dans la doctrin.eet dans la vie chrétienne;
prier, et toucher le coeur de D)ieu p.ar Notre S_ýi«neuir, et le coeur
de Notre-Seigueur par sa tiùs sainte tt puhîsante mûre. Et -non
seulement il faut que les âmes prient isolément; mais il est tiéces.-
saire que l'âme catholique, que 'Eglise tout e.it.è e, mný nacý e de
périls généraux> imminients, imnienses, prie en tant qu'Eglîse, et
fasse monter- au ciel, Sous la pr-essien de busoiiný inconnus peut-
être aux siècles passés, 'a voix d'une vaste supplication - pius que
la prière même d'un peuple, le ci-i de l'humanité. »
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